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IES FJ CETJE USES
& utilesrencontres %)ifciplc

de Verboquu.

UN jour le difc'ple de Vetboqnet che*'•minant par h Ville de i âris avec foi»
Maître, rencontra une Dame en bel ordre %

& bien, retrotfies de peur de la crotte,
faifant piroî.re tenir grand compte de ce
q elle portoit St de les bas de foie, &
louiiers brodés à la mode, elle levoit fi
ro <e fi haut qu'on voyait 1 i rond de fa
chemife defme toile g, a nie de dentelle. Le-
d f.iple de Verbo^uet reconnut à peu près
la pièce , la falue ef&oa é nent & l'i dit ;
M idame, j ccbis que vous voulez au-
jourd'hui fétoyer quelqu'un Elle aAèz iub^
tiie à répond e,lui dit : Vous dites vrai,
MoaGeur, s'il vous plaît vo .s trou-, et a»
feitin, mon' prochain vo'fin vou? vtrfera à
boire ; ainfi chacun Iwvlt fon chemin Jfejgg
auue chofe pour l'heure.
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Un Marchand de cette Ville déflrant

marier fa fille & la bien pourvoir fdon
poflible à un jeune homme qti le préfentoit,
d'honnê e condicon & bien apparente qui
là recherchoit, les parens du garçon con-
telîoient, difanc que le pere de la fille ne
ï'avantageoit pas allez & que fes facultés
xnéritoient d'avantage ; la fille qui entendit
le difeours ne s'enfoucia guere , finon pour
complaire à fon pere. Elle dit a fon pere 9
mon pere , quittez ces gens-là. Quoi? ils
vous demandent tant d'argent. Le fpere
entendant tels propos de fa fille demeura
auffi étonné qu'un fondeur de cloches.

Une femme courant apiès un fih qu'elle
avoir, lui dit : Petit fils de..... fi je vous
prends, je vous étrillerai 1 ien à mon plai-
iir. Cet enfant lui répondit avec douceur
& crainte s ma ptere 9 je demande lettre
de votre confeffion;

' Un hoiume de qualité avoit deux mai-
fons, toutes deux tenant à la (ienne, il en
loua une à un Maréchal , l'autre à deux
filles de joie , & les voifim fe tenant fean-
dalifés du «bruit que menoiént fes filles &
du fcai\dale qu'elles apportoient à la rue ,
les voffins s'affe nbbrent, & délibérèrent
d'aller trouyer Monfieur. Le Maréchal,

du dife ipte âe Verloçucf» y
fe préfema, 'éc dit : biffez-moi faire, je lui
en parlerai 5. & de fait le va trouver, lui
fdfant une harahge 9 & le Maréchal lui
dit, Monfieur, vous avez deux filles a l'une
de vos maifons- qui nous portent bien du
fcandale , & font bien du bruit : Mpnk%ur
qui ftfgnoit de né le point connoiire lui dit*
.Qui es-ru-, qui gazouille ainli ? \e luis votre
Maréch l/va , tu esv un coquin, tu fais
tant de bruit que tu me réveille tous les
matins dès les quatre heures.

Un homme revenant d* s champs trou-
vant fâ femme avec un de fes amis , prend
un peigriard pour î§ tuer , l'auire lui 'dis y
mon ami, ne me tue pas , je te donneiaa
dix-fept feptitrs de bled; j'en veux vingt9
répondit le mari ; la femme dit 2 mon ami
vous en aurez quinze.

Un nouveau marié villageois qui avoit
fon logis fur .le ehem'n , la premiers nuit
de fes noces érà&t couché auprès de fa
femme, ce nouveau maiié lir dit ; Ma m e $
votre porte d'en bas eft denaurée ouverte ?
allez s fermer, je n'y faurois aller, je
n'irai pas auffi. Le premier qui parlera de
no s deux i'îra fermer, dit le irmî, je le
veux bi.n, répondit la femme. Ainfi qu'ils
croient fans par er,.il pilla ua bon ccffiç
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pagnon qui dêmaûdo't ion çhe^în> &
*yant crié plui eur* fois, n y a-t-iiperonne
céans : Et voyant que perfcnne ne partait
trovant la porte de cevant ouverte entra
dedans , fe montant à la chambre trouva
les deux amans au lit.
* Un Cayafer devifant de ceux qui pro-
curent d'avoir de belle femmes, ddoif f que
psfïe fix mo s elles font laides pour leurs'
roaris, & belles four les autres.

Un homme foupçonne d'être coucou ^

«yaht envoyé îa tête d'un Belier à la fen:-
lîie, enfemîre les cornes pour fon dîner ^
elle lui dit mon mari 5 vous ni'tr voyez de
h cha'r que vous aimez bien, & qui vous
al propre.

Un homme etr.nt à table foifoit bonne
ch.ere fonsVavikr de donner a Uiner aies
enfant, qui s'àttendoit qu'on lui donnât
quelques chofes, il dit à fon pere : Mon
jiere , donn-z-moi du fel : Poer quoi fat e ?
xéponodit le pere ;pour l'aier la viande que
vous me donnerez.

Un autre ayant fa lue quelque homme
qui ne lui avoit pas rendu fon falut, difcit :
qu'il y avoit des perfonnes qui ne vouloient
êter leurs bonnets ou chapeaux craignant
qu'on ne vit Uscornes qu'ils portoient au
IOE t*

du dïfiipiede
Tandis que beaucoup de gens fe trou-

voient en un Navire , la mer >'ei. va avec
une telle tempête en un inflanr, que tous
ceux qui étoient dedars crôyoient être
perdus j un de la tronpe fe mit a manger
de ce qu'il avoit, pendant que les autres
pleuroient ou fe confdïoient, ou failoient
certain vœu. Le Maître du Navire gronda
ce ga'ant qui, durans cette tempête avoit
une telle envie de mange. Ne vous fem-
ble-t-il point , lui dit l'autre, que celui
qui cft fur le point de boire tant d'eau
comme ie vois, ne doit-il pas crouffiiler
ayant que de boire ?

On demandait à un homme à qu'elle
heure ferait bon de prendre fon repas ; le-
quel fit l éponfe CJUÇ le riche peut manger
qusnd il lui plaît 8c le pauvre quand il
veut.

Un homme marié avec une femme coi-
teufe fe confoloft , difant : qu'il ne s'en
donnoit grande peine , parce qu'il ne l'a-
vc't pas prife pour aller a la chaffe.

Un chevalier avoit un efclave qu'il faî-
foit ailler tout nud : un de fes amis lui dit ;
que c'ctcit honte de voir fon pauvre ef-
clave aller tour nad, lequel fe perdoit de
&oid, ,1e çbeôâlîtr répondit , que les sf-
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«laves fe garantiffent du froid, s'ils peuvent
je prendrai fur moi la honte.

Un autre difoit qu'une femme brave &
«ffrenée étoit pire que Te diable, parceqae
le diable ne s'accofie que de mauvais pour
ifâ're mal, mais telle femme tente aulfi
Jbien les bons comme les mauvais.

Une femme produifoit en Jgjpcê un
lipmme fert lait , prétendant avoir été par
lui forcée. Le Juge lui demanda : pour-
quoi violâte-vous cette femme? Il lui ré-
pondit : Je fuis fi laid que je n euflè pu ga-
gner de gré~k-gré.

Un gentilhomme ayant dit à une Dame ,

qu'il lui confeilloït de fi ire ce qu'il lui di-
joit fur fon ame. Elle fit réponfe, Mon-
Heur , donnez-moi d'autres gages, car celui-
ci eft déjà aflcz retenufàifi & engagé
«d'ailleurs Subtile rd.,fi uaine-ccn'n
une demande peu Chrétienne.

Un plaifant demandait à une Dame de
■grand état & qualité , fi elle Iç^voulolt
&îmeF ? ayant i ingt miîle ducats de rautu
Mon point 9 dit-elle , (i vous en avoex cent
«mille* Adonc il s'écria ô; malheureux que

$e fuis ] que je perds une bd'e fimmc-fiute
d'argent. Prixde BuffDue

, Sforce de Ferrure*

audijcip'e de Verhoquet. 9
Un chevalier revenant d'Italie , racon-

toit certaine hilteire peu croyable qu'il
difoit lui être arrivée ; À quoi un de fes
ftrvit. urs tenant 'a main à fon bonnet, lui
dît , fftpnfiepr , permettez-moi que j'y
ajoute foi pour l'amour de vous.

Hardie atteinte 'contre jou Maître.
Un homme de lettres contoit qu'il avoit

lu fept ans enTuniverfi'é de Snfimarique
fins avoir pu gagner un prix , pour une
lecture : un de fes compagnons lui répon-
dit : vous fo irries donc chanter la ch&n~
fon qui commence ain i ?

Siztte agros re jfrvi.
iiil de altancar nodo-

Je vous ai 1er i fept ans, fins rien ga-
gner en mon temps. ^

Un Noiaire recevant 3e teftament d'un
pauvre Ecm ef, lequel léguait de grandes
femmes au prix de fes bichs.v le- Noraks
s'avifa de confidc'rer ce qu'il fiifoit ; Ne
vous importé dit I Ecuyer, je donne en-
core à ua tel pour les agréables fêivices
que j'ai reçus de Jui la fomrne de deux
cens mille maravéd's. Le Notaire voyant
ce'a lui d:t encore : Monfieur , penféz à
ce que vous dites. Ecrivez feulement,
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repondu- rEcuy er ; Je fàk bon par tout.

Le Notaire pouvait répondre que ce
ri'etottpûfajfej , car ilfaut

Au comptoir du Ndta:re de l'Hôpital
des Orp lellkis de la Ville de Lisbonne 9
eft écrit eu greffes leurres d'or,

Antz que des tj~erir.es
An c eue firrr.es îe.ipe.

Avant que donner tu écriras.
Avant rue'de ligner tu recevra».

Le Capîtrr-ne du Guet trouva de nuit
un paffasii qui rare'doit fort troublé, &
îui demanda qu'elle-arme il porto t > une
pifio!e, répond*t le jaffiret ; rmis.c'ttoiî
une bouteille fa te en ferme d'un étui de
p'Loltt Le Capitaine la prenant'y but,
& la vaida entérement a' ec l'es Archers,
qui 'a rendant su paff nt, lui dit; Allez,
je vous fait gnee de l'étui.

Un autre Capitaine le trouvant un psa-
yre homme, lui demanda de quoi il vi-
voit ; lequel lui répondit : Si vous deman-
diez dequoi je meurs je vous dirois. de
faim.

Pendant qu'on menoit pendre un cri-
mînel, une femme qui s'étoit mal gou-
yernée fc préfenta pour lui fauyer la ,

du difiiphdeVuhoquet. 12
â ta charge de l époùfe? félon la coutume
dkucunsy pav^. Les affîdans lui dirent :
Frété louez D>eu, qu'il vous délivré de
la mort. La patient voyant qne la femme
qu le deœandoit était vieille , bide &
bakffrée d'un coup de coûter u leur ré-
pondit : Appeliez-vous cela être libre ?
donnez-lui votre âne peur époux , (i bon
vous- fienul-le.

Un malfaiteur condamné à être pendu ,
svant Q'. e dé vouloir monter à l'éerelb
fupplia qu'on lui dornçit à boire : on lui
porta un verre de vin. Dèvart que ce
boire ce ve.re de vin il fèuSk l'écume de
deff.s ; Le bourreau lui demanda pourquoi
il la-foùliloit ainfi : c'eft, répondit-il, parce-
que l'écume cfl cortrahe aux rognons &
fait grand mal à la tête.

Tandis qu'on mer oit pendre en la Vil'e
de Grenade un bc^the necafé de larcin,
un payfan lui cria ; Frere , mon ami, fou-
venez-vous, puifque vous allez mourir ,
de rae dire où eft la mule que vous dé-
rebntes afin que je la tronv & que vo-
tre anie t e ffit point chargée. Je jure que
tu as mertî, répondit le knon. Le Moire
qui' i'exmrtoir, le pria par charité de ne
démentir perfonne. Le payfan retourna,
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lui dit : Frère dires-moi où eft la mule ;
Le larron repondit, encore : je te promets
q; e tu ne m'oferois tenir ttl propos autre"#
patt qu'en ce lieu fans le bien payer. I e
Moine lui dit que s'il n'avoît, t^rence
qu'il Ven iro t, & le laifferoit tout feul.
Mon pere, dit le larron ? je ne vous si
point inyité de venir avec moi, prenez
vous en à ceux qui en ont parle de ma
part, vous pouvez vous en aller quand
ydus voudrez.

Un larron qui pcrtoiî de longs cheveux,
& un chapeaux large & profond, avoit
été condamné d'avoir les oreilles coupées.
Etant au p'ed de la potence , le bourreau
lui hauffa fon chapeau pour faire (on office,
fe formalifant de ce qu'il ne lai vovoit
point d'oreilles , fu* quoi le larr n lui dit :
Vertubleu, fuis-;e renu de vous fournir
d'oreilles tous les mardis ? Je n'en puis
avo'r pour tout le monde, puifque je les
ai données à d'autre?»

Un Laboureur vouloit que fon fiîs ap~
prit le métier de Boucher , & pour ce
faire, demanda à un ger tilbomme fon ami y

& natif du lieu smênv? P où il gqurxoir le
mettre en nptarentoilage.

Je fuis dV.yîs, répond ip Gentilhomme,

du difeipie le Verbôqutt* î}
qu'il aille demeurer chez notre Me'decin
qui tue tant de-gens.

Un Chirurgien panfant un pauvre hom-
me, auquel on a oit fait lottir l'œil de la

| tète d'un coup de pierre, le bleflë lui de-
Amande s'il avoit perdu l'œil.

je leNon , lui répondit le Chirurgien ,
tiens en ma main.

On demandoit à un Peintre qui avoit
des enfem laids & difformes > comment fes
enfaos étoienc fi laids puifque fes portraits
étoûnt fi beaux & bien-fans. C'ell, dit il
que je peints mes tableaux de jour, & que
je faih mes enfans de nuit.

On pailoit_.de marier un homme ou
l'entremetteur ou t onducLur s'ennuyoit de
ee qif'il le sraînoit en longueur à faire ré-
ponfe. Le jenne homme répondit: qu'ii ne
fe falloir point étonner y s'il ne fe réfolvoit
promprpment en nne chofe de telle impor-
tance , ditar.t a'nfi.

Si es fea,fies ob orto fibile
ji kénj:oJhe

De gnadrd chffLcukeJli
Vd que eii tréma tans tarib 1%

Si elle eft laide tu l'auras en horreur.
Si elle eft belle , la gai ne en fera difficile.
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Regarde en qu'elle extrémité ta es ré-

duk, fe poiuroit-oa dire felôn Auîtrgelîe,
& plufîeurs autres.

Un Chevalier difo't , que pour faire
«qu'un mariage fut paifible , & d'un bon
accord , il faudrait que le mari fut lourd
& la femme ayeugl»'.

Un certain Co nte voulant paffsr une
rivière qui lui fembloic être creufe Se

..■profonde , commanda, aa Trcmpe*te de
pafler le premier. Le trompette le you-
lant mont er bien appris, répondit : Il
apparie -,t à votre Seigneurie de palfr de-
yann

Un Quidam parlant avantagé ifement
du dommage que font les pipe rs y difoit
qu'ils étoknt pires que les ufuriers , d'au-
tant que les ufurfars gagnent comntuoé-
ment dix pour cent, & les fipeurs cent
pour dix.

Un qui fuivoit 4a Cour, pour quelques
affaires d'im omnee voyant un jmr un
pendu tour fec aa *ibet, lui commença
à dite : Tu es bi nheureux , de n'av oir
r en à démêl r avec Monf igneur le Chan-
ce! e n

Un ^iîiageois demanda à fon com-
pagnon Seyoîlin, fou âue à prêter , le-

dudifciple de VerBoquef. _ 15
quel lui fit réponfa qu'il ne i'av©* point
ta fa maifon^ <5c qu'il y avoit b:eii^ deux
jours qu'il i'avoit prêté a un grand laquée
fon coufin.

Or en difant cela lâne commença à
ricaner ? & à mener fi grand bru?t quon
eût dit que le loup le tenok aux feflès.
Comment ! dit alors le vilageois, vous
dînez l'avoir prêté au grand Paquet votre
couGn : vertubleu, répond le vodm crojez-»
vous plutôt à mon ans qu'à moi ?

Un certain Do&cur etoit fort lavant es-*
goix y mais hors de fes confultations & de
fentences, c'etoit pitié de ie voir & ouir.
Etant une fo's appelle en Cour pour un

Îrrocès fort embr u lié, & n'étant jamaisorti de Salamanque , û mit en chemin
pour y aller, & voyant qu'après avoir che-
miné twt un jour il n'avoit pu arriver en ^
Co r, il s'en retourna tout court à Sala- 1
manque, difant ne pemer pas que le monde :
fût fi grand. t

Un j> une enfant entra en la mai fon
d' n Doélcur^ lui demandantdu feu , fins
avoir rien peur le porter ; le Doéleur -
lui demanda, où il metrroit le feu, l'en- *'
fant lui dit : liais le r ux de ma main, C>
l&et^ez des cendres froides & le char- e
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bon deflus. Le Doéleur fort étonné fit
une exclamation & fe mit à dire : j'ai tant
vu de livres , je n'ai jamais vu faire un
femhîable aéle.

Un Avocat écrivantî pour une partie à
laquelle on demandoit un âne, mit par |
écrit j Que fa partie n'étoit pas obligée de
donner ni de reprtfenter l'âne parce me l'âne
dont il eft qutftion étoit mort il y avoir
long temps»

Un homme difoit que lès offres pro-
meflès & paroi; s étoientt pour les étran-

gers ,& Ls effets jSc œuvres éto'ent pour
les amis.

Un coupeur de bourfes allant par les
champs, paha par un petit village où fe
teno't une foire. Ce maître coupeur de
bourle s'adreiîa à une pauvre femme, &
lui coupa fa bouffeV où il trouva fix de-
niers en trois pièces, il fut pris & mené
deva t le Gerirlnomme du feu qui le
condamna à voir le fouet à tcm les bouts
des hayes du village , ce qui fut auffi tôt
•fait. Etant bien pr. mene de hayes etv
hayes, il di : Au diable folt le village,
il y a plus de carrefours que dans une
grande Ville.

Un mari ne pouvant endurer l'humeur
etiange

r âù âifcift de Vertojuet.
étrange de (a femme ,1a battit & la »
puis la fit pen'èr foigneufement , oc a
grands fr?is & dépendes 5 de telle manière
Qu'elle difoit à part que fon mari n'auro
pas garde de la battre de là en avant,
de peur d'employer tant d argent pour
la laîre guérir comme il svoit fait, i uî
fe doutant de l'opinion de fa femme , auiiU*
tôt qu'ele fut guère appclia l'Apotlv caire
& le Chi urgien peut compter avec eux*
Et ayant arrêté le compte, leur dit en
préfence de fa femme ? Meilleurs ? je vous
dois tant de réaies 5 les voilà ? & gre*
nez-en encore autant que je•vous.avat:ce)
pour la première fo's que l'oceai orv
fe p' cferuera que ma femme aura envie
de fe faire battre poua fa mvohan e
îètéU

Une jeune femme mariée étant requifo*
d'amour pour un homme , lui' dit , quand
j'é ois fille j obéUTbis à mon pere 8t
ét.:nt mariée me fit obéir à mon msri. Sir
vous avez quelque ebefe a me demande
parlez à lob - ' J

Un homme de la connoiff-nce du mai-

tre d'écoTe de Tolede, Fondateur du
Collège de fainte Catherine 7 lui ayan#
demandé çinqpaote éeps par-prêt , le
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Maître fut quérir un fachet tout plein de
"eales, compta & les donna à l'emprun-
■À&&, lequel les ayant pris t ra dun mou-
-«Wr , & les mit dedans fans les
compter.

Ce que voyant le maître d'Ecole , il
lui demanda le mouchoir & l'atgen
«toit dedans Se les alla mettre au

■d'où il les avoic pris ; en diisnt ;
jne tient compte de compter l'argent
emprunte > n'a point enyie de payer ni
rendre.

Le Comte d'Or^as difoit que le mari
♦qui fe îa^fle commander par fa femfee ref-
iémbTe à celui qui mange avec les pieds &
chemine avec les mains

Le Marquis de Cordes difoit 5 que celui
qui n'a point d'argent écoît comme une
ruche fans miel , un épi fans bled & uri
arbre fans fruit.

- Nul n'a pas d'amis fans argent*

Le Servi'*eut d'un Chevalier fe plni-
gnant à un Maréchal de logis, de i e ue !e
logis qu'il avoir, aflîgn? à Ion Maître étoit.
peu civil, eut pour réponfe : que s'il en
demandeit un criminel, le gibet ne lui
gouyoit faifiit.

dit difeipk de VirïocLm, sf
Rencontres fur le mot de civil.

Un Cj e àîitr ayant fouetté tout nud un
Page à coups d*é rivières, pour quelque
fautes qu'il avoit comrnifes, après l'avoit
bien battu lui commanda de fe vêtir. Non »

fetai-: e , dit le page, prenez vour-mêm©
mes vêtemens ? car de droit ils vous appar-»
timnent' comme à un bourreau.

Ce difart, il payoit la cruauté de fon
maitré allez hardiment; mais c'étoit en
col'ere/

Un jeune garçon cenîoit à un autre
comme ils fe îeypicfct tous deux du lit qu'il
ayoit foogé qu'il étoit Foi : fon Maître
qui p.ilbit-la par fo tune l'entendit & lui
demanda : Si tu Pëtois,qve me ferois-tuî
& q ;e me donneroîs-tu,ï ce garçon fit t4?>
ponfe qu'il lui donneroit rent ëcus. Le
Maître fâcbé de ce'a prend un bâton > &
lui donne plufieurs coups , lui difar.t r
PcJtron que tu es , tu ne desnerois point
davantage que cent éçus à un homme de
ma forte ? Lors le pauvre garçon (e mt
à.crer & plaindredjfant : on me donne
des coups de bâton , après avoir donné
mon bien,,

Bit
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Un page ftrvant à la table de Ion Mai-

tre, feryit une tête de chevreau fgns cet-
veile , parce qu'en la portant il 'lVyoic
Piangée. Ccramçnt , lui demanda fonMaure , cette tête n'av.oic-elle.. point de
çerveUe ? Non, répondit le Page , le chc-
weau e'toit Muficien.

Un Etranger étant urv jour en la Ville
de Valkdolid , cheroho.it du danigs'à vçn- - |
cire, il futenvoyê'en. la nyajïqn cf'un
brame, fort petit §ç qui avoir une fcelie
fernpie , lui denîan.iaylu. damas à v endre.

Maître de h mriHôtr^repondit qu'il
çn.avoit & lui en idontrerolt, & le tour-
pant vers fa. femme dit à Êetrfong r : voici
3a dame.,^ .

; U.n 'Ecuyrr -donna, un çpuo d'e'pe'e à un
çWçn qui Taboyo^t en emfant -en une mi
fon", duquel la queue fut coupée ;.La Darne,
s'en formaffa , " alléguant' que Ton miri
«mo.it. bien lé ch en, à çaqfe qu'il lui éto't
lidcîe ■& de bonne garde. L'Ecuyçj. lui
répohdit, le chien'Vn vaudra beaucoup
ipieux, d'aùn nt que là qyeue ne lui don-
nera point d'emp^chmént.

^ Un. CayaH-^r voyant de fa. fenêtre paT» ' |
jjr un médecio par la tue , il lui dit pour
le piquer, Qà alllez-yo'. s, Moqûeur, le.:

du âijciplef de Vctboqnet. ^ 21
Maréchal ? Le Médecin lui répondit fou-
dain, js m'en vais traiter vo»fe ieign une.

Ci conte eft aifé à expliquer , l'un, eit
taxé d'ignorance & l'autre d'ère une
bête.

Un certain homme allant au eonfeil à
un Avocatfavoir s'il n etoit pas r&ifbri-
nable qu'il fut payé de pîufeuts dettes qui
lui ér oient dues , tant par obligations que
par témoins. Après eue Monfieur l'Avocat
l'eut bien écouté, il lui dit: mon ami ^

tout ce que tuta'as dit éft' tfès-jufte &
t^rès-raiionnable , que tout te foie bien payé:
ad:eu dît c& perfbnnagep Quand ce Mcnfieuï.
l'Avocat vit,qu'il s'en aiiuit fans repayer,pi
le rappella & lui dit ; Venez-ça, mdn
ami s 6c. ceux a qui vous devez, r>e doivent-

.ils, pis être payés de. vous i C-efl un autre
fait, je ne débande point conièU pour cela,
ré.- ondit cet homme

Un Marchand avoir un procès , & ne
payait fon Procureur que quand il lui en
fouvenoit. Comme il étoit à penfer à fon
procè if appelle (en fer bteur , & lui it :
voilà,uu écu, va le porter à m n procureur..
Ce garçon-, prend lîécu , mais de, halarcl
il en avoit un qui ne val oit rien le baille
ay Procureur , lequel ayant gsrdé deux
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ou trois jours Sx s'appercavant qu'il ne
valoi rigkj va trouvât Moruieur le Mgr-
chr.nx , & lui dit : Momeoir, voiià un icyx
qui ne vaut rien, lequel yous m'ayea en-
voyé par votre fëryiteur. Ce Marchand
-Pi el?a fon fervite-ùr, luidtfast : yient-ça,'
je t'ai donné un bon étu pour donner à
Monfieur, pourquoi lui as-tu donné relui-
là ? Ce garçon répondit ; men Maître,
j'avois ce méchant-là-, ;e l'ai tant frotté
êc refrotté Se ne s'en eft pas voulu aman- -

der ; Quand j'ai vu cela ,'je' l'ai mis en-
tre les mains de Li Jufiiee pouf le faire
puni?.

Une. Dame demanda à un Chevalier
qui avoirenkve une fille, de la maifen de
ion pere, la faifant descendre par une te-
nette, commgnt il avoir biéK commettre
un tel s£!•;, à quoi il répoddit •: eue leur
amour s'étoh teilèmeut enflammé eue il
on ne lui eut donné-pàffa.ge par la fenêtre,
ils étaient en termes d'ètae embraies &
brûlés tout-à-feifU

Un Gentilhomme fe trouvant être
amoureux d'une Dame \ pliifieirs années,
fans ayoîr la harditflè de lui découvrir
fon amour % Enfin propofa de fe hafar-
der à lui parler & lui dire comment il
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étoit ép^rduem^m amoureux d'elle ^ 8£
que de honte k xefpe£l il i>e lui en avoir
oie parler, Ha-l pauvre boitime répoiv
dit la Dame, fi vous m'en eufiiez parlé'
de bonne heure , qu'eiiffies-voss halar-
dé ? qu'à pefdre le ttmps que vom -.ym
perdu. C'étoit une be.de eonfolaiion à

-l'amoureux.
On demandoiî à un q©mr.ô d'où ve-

noii: cela qu'un grand v ombre de fem-
mes s'âdreiïoknb au fer vice d'une Dame
fort pauvre 4 il répondit que c'étoit qu'elle
leur metîolt la brade fiir le col, {fe-donnoit
le champ franc„ comme , on ^avost fait
aux faldàts en Buria , comme on dit en
Efpagne.

Une Dante -âgée de plus de cinquante,
ans ? deilrant de devenir enrôle enceinte
& qui en fêlant qusique ferment avoir
coutume-de dire ainfi ; me puis-;e voir

. enceinte , s il n'efl yr. î quelqu'un l'ayant
ainli park? , lui demanda rem quoi cela ?
Afin , dit-elle,, de me faire traiter mi-
giiardèmç-nt durant "neuf mois y n'épar--
gnant riiyp^cras ni le nmicat , ni au res
délicatefies'dorant- quinze jours , me re-
fa.re huit jours dans le lit , & chanter ,

an aa-& demi en berçant l'enfant. >
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Un homme fie trouvant dans un Navire r

fentant un grand- gonflemçpt dreftomach ,
8e pria le patron du Vaille , u d'arrêter le
navire jufqu'à ce qu'il eut vomi.

Une jeune fiancée demanda à fa belle-
rnere, fî au lieu o i elle réfiéoii il y avoir
^e8 P g-ons ; k helle-niere répond que
non , je le crois bien dit-elle , qu'en cette
maïfon n'y vient çhofe oii il n'y ait du
fiel* taxant le rnéco .tentement accoutumé
des be!ies-m res j car les pigeons n ont
point de fiel.

Une femme fort laide pafïoit de devant
deux ca'yàliers qui devifeient cofenmbie,

s'enquirvot de qu'efie maifon el e étoit.
Elle leur répondit quelle étoit fiiîe d'un
oifevre : je connais beaucoup de mare-

baux , dit Pun d'iceux, qui font de plus
beaux ouvrages due cet orfèvre.

On avoit dé/ ohé à un pied- beau & pied
tu des ibuliers, leque l bien taché du

t : plaife à Dieu que nies fou-
ent bien faits aux p'eds de celui qui

ant devant mn Jager
faire droit en un pre-
V devant lui.

Jeiyaus'-

iu âifdple de Verhoçm^
Je vous peux bien c ir , dit le Juge,

mais jev«e: puis vous faire droit.
-Un quid m étant en querelle avec un

b iteux , & qui en le menaçant, lui dp
fbit ; fi e vo! s prends je vous- redrefferai
bien voire jambe tortue j (i yous le faîtes,
répondit le'boiteux, je ne vous répéterai
jamais pour,enr:emv .' ....

Un GeutiShommefe voulant faire faire
un habit, prends Ion Taffiùr & lui dit ;
Viens , avec moi pour me faire couper dû;

-drap clWz riîon pràpier- Quand'i ls furent
à la boutique: , ce Gentilhomme dit à
Ion Taille# ■ Mon ami, côrnoi en nse faut-
ii dé ce drap pour mon habit ? Il vous
enfaut trdis aunes, dit le Taifenr. Tes
fié tes quartaines, dit le Gentilhomme,
trois aunes. 11 tous en faut tout autant ^

Moniteur, répliqua le Tailleur, car vous
êtes grand.

Uq jeuue Cadet allant par les champs ^
arrivaMans un logis, où étant entré, de-
mandat déjeûner l; L'hôtelfie lui dit Mon-
fieùr, il n'y a que des œufs • donne-m'en-
deux, dit ce Cadet, là Dame lui bailla
ee qu'il demandôiî , il les prend , & les
mettant far lè feii cvacHa deffus.

ha Darne lui demanda, Monfieur.
C
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nrilier, "mdit,vraiment je le crois bien :
car tu les as tues. Et comme dit Nice le r

les Mçdécins (ont heureux de ce que le
Soleil regarde leurs belles cures > & la
terre couvre leurs fautes.

Un Allemand jeune & rLhe , étant .

naïade d'urne grande douleur qu'il feritoit
k la tête j 0 . lui prépara un clyfte 'e?

.. comme l'Apothicare-drefToit fou êqui-
page rour lut donner, PAdemand non-
.acpoutunié qu'on le ftringuâr par lfe'foa-

'[tirm auffi -rudement, fe leva tout en
Jurie , bigoth : & appe liant .tous les
'Médecins Schelmcs - dit qu'ils e'toîent de
gros ânes dejui vouloir médeciner le
derr ere , fcn mal le tenant à la tête. Ce
qu'apint dit 'il prit le clyf!ere & l'avala
tout'vtnil qu'il ent fait un verre de vin ou
dë Lierre, ,

-Uri juge ayant concîsfrr.é uneJparr e-
t payer une ".jument qu'elle 'ayptf par là
jvurnj^r parefîê lai® manger ûùk Loups ^
âerûmâiï. à la part'e adverfe qui en- de-
manda la valeur , fi la ument droit hm>-

-ne, ^ laquelle ' répond,. que It 'iument ç o't
fi bonne que les Loups l'a, oient ton.te
ffi; nge'e ? & qu'ils n'en ayoienî|>as kiiîé
un fetil morcaau»
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Un Ecuyer a^apt acheté d'un boni

Laboureur certaines chargés du bois à un
réal poitr la charge , le Laboureur ne les
vauloit lâcher sM n'avoir q elqi e chofe
davantage. Or bien dit 1T ci yer , j'en
donnerai donc un réâï & cce ra. Le La-
bonreur e. dmantique par ctt& ccetera I
en auroit qû<-lque èhofe de pus * les lui
la ffa pour le prix , & les porta jufquà la
ma'fon del'Ecuver , où 1rs ayant dëchar*
gées & reçu tant de féaux que de char-*
ge, demanda à i'àcuyer , qu'eft-ce qu'il
auroit pour le & eut Ta 1 c'eft répondit
rEcuyer > que tu les portent toutes at§
^grenier.

Certaines Dames s'en allant paflèr le
t : ni. s aux champs s reneon-r rent en leur
chemin un paykn qui p.^xtoit.yernire un.
petit che\reau à la Ville, l'une d'elles
voulant' gauiler le payfan, dit à fes corn-
pagn s : Voyez , Mddames , qael beau
petit chevreau qui n'a pa^ encore de cor-
nés, C'eft répond le payfan, qu'il n'a pas
été marié.

Un qui avoit été autrefois riche & v>
voit pour lors en fort grande pauvreté,,
n'ufunt point d'autres chaude 1 s que de
cire, un fieri ami lui en demanda la rai

âu à rciph de Verhocne\ 3 S
fbn, & s'en eibnm it ^ pi ij^u l i/ën avoit
que lai te. L'aut re lui répondit Monfieur
j fai r.nnivtr! ne ik aulli le bout de
Lan de mon bien,

Lui-même dilVdt , que le d: n fans av-
genr ou mennoie n'éroit proprement un
dont, irais plutôt une mecquerîe : î'allu-
f on de ! Ef| agnol a meilleure grâce. L on
J n dîne e ne ci a dirjino dennure.

Un Se gneur yi yoit & oyou mal vo-lor riets un pauvre qu: lui dern ndc't l'au-
mckie, & pour s'en défaire il lui cit quils'otat de devant lui

, par e qu'il entoîtles aulx. Ce n'uft pas m oi , r épond le
pauvre , qui v: us don e la lenteur des
aulx; c'to l'aumône que je veus deman-
de, & que vous me itfvféz

Un pauvre demandai t l'rumône dToit
quhi s'étoit vu autrefois en grands hc n~
neufs. Celui auquel il la d en. andbit *é-
pond t : vous aviez cria pLs que n oi :
car je ne me fuis po ;,t vu de ma vie en
honneur. v

Un quidam ayant quelques paroles
centre un certain l bou e ur q i avo;t ducharbon à vendre : lui veulc'i ôteT un bâ-
ton au'il avoir & l'en fra pr r î e Labou-
seur lui dit : retirez-vous, & duichez ua

-n . • " ■ f\ tt ■ ' ■
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autre bâton, J'ai de quoi faire valoir îe
mien.

Un Gentilhomme faifoit l'amour à une

Ûembîieilé-quilui' étoit un,jeu ooùun.e {
Se fentre^aiettecfè de foa amour e'toit
fauflfé ck trompeufe 9 ne, s'employosnt point
àjbon efeient pour lui,ilarrivé. qu'une nuit
il lonna du luth devant/fa pos te , acconi-
pagn.e de fon amih'lequel lui femblànt
que îe luth ne fut pas d'accord 5 lui dit :
Accordez la chanterelle; coraffientpour-
rai-je -accorder , dit-il ? la chanterelle 9 -
puTque ia tierce eff taule?

Uii cena'n jeune homme devenu ma-
kde ,,plufi€urs de les amis l'allcrent vi-,

^ïrer ,4m demandant la caufede fon mal,
£.; Cçrr-mcnt ceîe lui ëtoit venu ; auxquels
il répliqua que fop ma'1-pr rvenoit de-la
fâcherie qu'il .n'avoit pu jouir des tealix.
yeux de la Maître lie, & que^'il pouv-eit
revenir en fa première lamé il lui crève-
rott les yeux ? afin qu'elle n'en trompât
plus d'autres en fa vie.

Une mere voyant que fa fille ne-temer-
cioit point fon fiancé quand ifhuvQK a
elle , lui dit1: Dites- line, autre fois je.
l'aime de vous,vous greffe tête.' Or fe fLkl
penfant avoir bien retenu, la leçon ^n'oti-y

irt âijeiplèdePeffrcptef. £J
lira pas de lui dire quand il but de re-
chef à elle , je l'aime de vous , groffe
tacts.

Une femrpe affitfoit- que les femmes
étbientpplus parfaites & accomplies, que

1 ksJiOcTOies ,, ayant été faites- de Phomtçe^,
&.dhonime'du'ifàtion(de îa teire«Jl7tt bon
Phyfièim- îe nia, âîfimt : en- la- femme n'y
avoir nulle pcrfecli m. r

- Un vilfegVois- entrant avec grand nom-*
bre de femmes em.la- cille d'un certain*

"Comte italien, & ce Seigneur luidifantr'
Tu concbis beaucoup de Chevaliers â.notre
foire ; il répondit :■ Monfieut ? il me fern-

■ bîe que je n'en amene pas allez en
lieu .où: il y a tant de boucs;

Un maiMteurtffariilé/retournantafom
pays, fes parens lui-dmianderent s'ilavôit
bien rapporté {'es deux oreilles , il [répon-

■ dit : Comment les auroisje rapportées ?
iis en étoV- nt fi friands d'où je vien", que*
fij'en euflVeu un cent, je n'en euile pas
rapporté une. „

Un larron étant à la potence, Se de<*~
mandant à boire j ne vdula it pas boire
après le bourreau dé peur dit-îl de ga^
-gnèrh vérole.-

Un-larron étant a la potence & s'adref*;-
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fant au peuple, leur dit : Meilleurs, peur
la derniere requête, je vous pr*e de ne
prs dire a mes parc ris que vous m'avez vû
pendre , car vous me ferkz enrng* r.

Un laron e'îant à l'echel'e pour être
pendu y par gaufferie l u : Dites-moi ,

Meflî urs , par votre {foi •> penfeo - vous
que fi on ne m'eut amené ici ? j'y fuile
venu ?

Un grand perfonn?ge du même noyau-
me , entendant dire eue la femme de. fort./ - i

frere étoit enceinte y répondit : ]e ne le
crois pas y car elle eft t op femme de b'erk
Donnant à entendre Timpuiffânce de Ion
frere.

Trois ferventes de Paris demeurant
dans un même îogis^fe délibèrent un D>
man he matin de ckj tuner enfemlfe, pen-
dame que leurs Maîtres & Maîtreifes étoienr
allés à la Meife. L'une dit : je trouve qu'en
monceau de falO ne Oroit pas mauvais ;
l'autre : j'aimero's mieux du boudin ; &
la troi eme lit : je n'aime ni le f lé ^ nllë
boudin ? mais l a dou lie,

Une Dernoiiclie pria un jour un Gén^
tîlho n.ne fon coufin , de lui donner a
fouper d'une bonne, fa'ade , ce qui lui
|:Qfnk ; mais comme jl'n'en t-îoir guèresj.

du d'J*ipk de Veroqv'î. S/
il demanda à fon hou me comme il lafal-
loir faire ; 1 quel lui dit, Monfeu'-, pour
la faire parfaite j il Lut que trois peifon-
nés y m ttent la main ^ m libéral , i n
a ar'ci m & un fanta ique ; car le 4il é-
rai y force hure douce * l'avariclem un
bi; n feu de vinaigre ? & le fârm fiiqce de

'

toutes fortes d'1-e. bK
Un Gentilhomme voyant un fol qui

s'.ippelloit Coiiuet , lui dit : viens-ça ,

C i'nér, voyons ce. be : u 'c-c utel v s - que ta
pertes. Le fol lui btiPe , & le Gentil-
homme menai t le p e i fu k g rde pour
la rompre , Coiinec commenta à cri r ;
Miracle L Miracle ï Meilleurs 5 veniez voir,,
j'ai apporté mon conte'ar fans dé enfe 8c v

fans garde . & voilà Moniteur qui a mis.
1 e beau pas d'âne deîïus.

F I N,.

*

V



affr'ob at ion.

JAÏ. Iii par ordre de Monfelgrieur leG laiiceiier le Livre intitulé : L s fa-
eùkiifes réécoutas du Dîfcf faâe, V
(met 9 dans lequel, au rrçoyen de la fup~
preffîon de ce que "j'y ?.i trouvé de mau?
vais ? |e.rie vois rien qui puiiTe en empê-
cherJUaipreffion , en foi .de quoi j'-ai ligné.
ces pfélëntes. A. Paris ? le vingt-huit
0-clobre î 795 - , ■ '

c.. faixemens de sage,



 


